
Angelus custos 

 

L’affirmation de la présence protectrice d’esprits célestes (« anges gardiens ») est connue dans la théologie 

catholique depuis les premiers siècles. Elle prend un grand essor au Moyen Âge, et, sous l’influence de saint Vincent 

Ferrier notamment, le culte des anges gardiens collectifs (patrons de lieux, missions, groupes…) se développe. En 1608, le 

pape Paul V institue la fête des anges gardiens personnels.  

En ce jour du 2 octobre où les catholiques la célèbrent, je voulais partager avec vous, avec sa permission, le poème 

sur ce thème d’un ami, qui me touche : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Jean 

Domenico Fetti, L’Ange gardien, entre 1615 et 1618, 

Musée du Louvre, Paris. 

 

« Assis sur des nuages, un ange montre le Ciel à un jeune 

garçon et lui pose la main sur l’épaule, tandis que sur la 

gauche, un démon entouré de serpents s’enfuit vers un gouffre 

enflammé. Le Bien et le Mal s’opposent grâce aux violents 

coups de lumière. Autour de l’ange, la lumière devient divine 

et laisse la figure du Mal dans l’ombre. La diagonale, tracée du 

pied droit de l’ange jusqu’à son index pointé vers le Ciel, 

structure la scène. L’ange est le représentant de Dieu. Il 

permet le dialogue entre le Ciel et la Terre et vient secourir les 

humains. » (Commentaire du Musée) 

 

Les anges 
 

J’ai vu ce ciel ouvert 

Et ces anges à mes côtés 

Et j’y repense le cœur me serre 

Aubes blanches de clarté 
 

Ils veillent les anges 

Les gardiens de nos âmes 

De nos vies, de nos pas 

Qui trébuchent tant de fois 
 

J’ai aperçu l’habit vermeil 

Et croisé son regard 

Un reflet de là-bas 

Des landes de joie 
 

(Clément de Lemps, novembre 2007) 

 


